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Pas de guerre ot pas de sang dans mes écrits. Un couple qui vie un épisode de
sa vie, ils y prennent ensembles un plaisir caché, en avez-vous un,(un iour... ?

doil tendre à fixer Ia fascination d'une fi1Ie slmple et duttbourgeoistt loca1. On retrouve toujours Ie Èhème de -ce1ui qui
sait et -qui offre une certaine connaissans:e à celui qui risque\ 

-. 

'- : -de ne j ainf,s--§avôfr--ÿ-l-Te paie pas pour apprendre.

Le comportement du prêtre est le même, il sait lui ! et ne vous
demande que de suivre les commandemenÈs de Dieu, qut il va
développer en long et en large, mais il passera sur la Géhése
qui est la seule partie dtun llvre sacrè que nous ayons eL qui
éxplique 1e monde. Le reste, cfest Ithistoire des iuifs, donc
de Ithistoire et Ithistoire de Jésus ou des commentaires et
c'est " ?6E*Iîêî-.de saeré.

Si lron enlevait de la Bible la violencer gue resÈerait-i1 ?

Act,uellernent, c t est 1a même chose avec 1a- t,é1é. Lthomme a
besoin dtabreuv-er son esprit de souffrance et de sang. Par
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anE]-oooe on orfre aux esprrts fa]-Dl.es t Là poE1on maglque oe Ia
sagesse orientaler gui nrexiste s plus que chgg_*Rg_us, car

erv_ee au nserrrs et ce ne §ônt-pE§-euT-quf font. Ie monde.

La femme du Gaston Ic- JuIiette, avait été hospitalisée pour une
appendicite et eIle était à 1tÉôpital qui s" èituait à quarante
kilomèlres du village.
La Germaine c'était la bonner si elle ntavait pas inventé lteau
chaude elle avait du bon sens et même une certaine rouerie.

Ils avaienÈ été se eoucher. Peu de t,emps après, 1e Gaston,
avait entendu un grand- cri venant de la chambre de Ia bonner cê
cri avait fait suite à un coup de tonnerre, gui avait ébranlé
1a maison.- rr stétait précipita en chemise- de nult, avait
ouvert la porÈe et dit :

- Qurest-ce qui trarrive la Germaine, la foudre est, tombée dans
ton lit ?

- Elle est, pas venue me chercher, mais e1le a pas du passer
bien loin. Ctque jtai eu peur.

Le Gaston était rentré le soir avec son auto, La seul du
village, (ltessence se vendait avec des tickets ou au marché
noire) jupte avant Itorage et la Germaine, elIe, elle avait
peur de I'orage. Elle pouvait pas expliquer, elle avait peur.

- Je ne pensais pas que tu pouvais être

- Jty peux rien , j'ui- beau me cacher la
fais que claquer des dents. Faut pas me

aussi trouillarde.
tête au fond du Iit, je
Iaisser mtsieur Gaston.
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- Je vais pas t,e laisser mourrir
et il ne manquerait Plus que Çâ.
que j t ai pas eu de coeur. Allez
place pour deux.

Sur ses mots, i1 1r avait prise Par la lai_nl 1t a-vait emmenée
dans sa chambre et lravait poussée dans le lit qui était resÈé
ouvert comme stil lraÈtendait. De suite, i1 s'était installé
lui aussi eÈ dans le mouvement il lravait prise dans ses bras
;i Itavait, bercée comme un enfant. Puis, il avait légèrement
dégagé, sa main qu-i était devenue câressante. EIle s'était
promenee sur tout Ie cor_ps bien ferme de la filIe....... Ses
àoigts jouaient avec les boucles de son sexe. 11 cherchait avec
délicat,esse 1e clitoris.

- Qutest-ce que vous me faites, fltsieur Gaston ? Avait dit
dtune voix enrouée la Germaine.

- Je t,e protège, jtveux pas que tu ais pelr et_-jtai même envie
de te faire aù 6iàn, tu vas pas y Lrouver à redire ?

- Ca serait drôlement bien,
faiblesse.

de peur, car ctest déjà arrivé
Les gens du pays ils- diraient
! viens avec moi, j 'ai de Ia

, mais j tcrois bien que les hommes mariés ils ont
de fairË des choses aux filles........... t

pas r un homme c t est un homme et m-oi je veux être-toi. Tu me plais et ta peau est douce à Èoucher.
nous voit et personne ne 1e saura.

- Jrsais pas
pas le droit

- Marié ou
gentil avec
Personne ne

- Pour
peuvent
je suis
naturel

- Crest pas une excuse, je. pense que ctest pas bien et puis je
suis preéque fiancé avec I'Henri.

1e momentr pas plus 1a Juliette que ItHenri il ne
pas être 1â, Ltorô pourquoi on se priverait, dt.rilleurs
sur que tu te touches entre 1es jambes et c'est pas

d'y faire soi même.

- Peut-être bien que des fois je me touche, cresL Ia nature
qutil faut satisfàire, mais -ctest pas souvenL, , j t sais me

ret,enir. Crest pas par vice, c'est par besoin.

- Si tu -te retenais Pasr Ea serait souvent ?

- P't-être bien, mais Ea fatlgpe et faut que j t Èravaille,
jtsuis pas une bourgeoise comme m'dame Jullet.te.

- Ne me parle pas de-ma femme ce soir et trinquiète pas pouf le
travail àe demàin, ltadjudant ntest pas Ià pour nous commander.

- Demainr ga sera comme un dimanche ?

- Oui ! Comme un dimanche.

mais faut pas profit,er de ma
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- Mais non ! Je veux j-us le te cares s er un peu . Ca f ai t
tellemenl longtemps que i'ai pas serrai une vraie femme dans
mes bras.

- Vous avez bien mtdame JulieÈte, ctesÈ bien votre femme.

- ElIe, tu veux rire, elle
est froide comme un pain
j ravais une copine, alors
croire.

Tout en parlant, iL caressait avec délicatesse sa moumoute et
petit à petit 1a Germaine avait éearté les cuisses et son
eliLoris était offert aux doigts habiles qui 1a manipulaient.
Elle avait encore plus écarLé les cuisses au fur et à mesure
que des vagues de plaisir lrenvahisaient et sâns réticence elle
s'ét,ait laissée alIer à son plalsi-8. . . . . Le GasLon, i1 voulait
battre le fer pendant qutil âËait chaud.

bien et vite, jtui bien aimé te caresser et te faire

a jamais aimée les caresses et elle
de gIace. Quand jrétais à Paris,
avec e1le Ea y allait, tu peux me

- Tu jouis
plaisir.
- Sur
1 I Henri.
cuiss es

-Ilne
faisai t

que vous savez y faire, crest, autre chose qutavec
Avec lui, quand iI me passait la main entre les

ont aurait dit qu'il labourait avec ses doigts.

faut pas le critiquer, personne ne 1ui a appris, i1
comme i1 pouvaiL.

- Et vous r ofl vous a appris ?

- Blen sûr ! A Paris, dès que la barbe pousse, on va voir Ies
putes et elles aimenL bien apprendre au peËit gars comment il
faut s'y p.rendre avec les femmes. Tu sais moi jtai quitté 1e
pays que j 'avais pas seize ans. 0n touchait la paye à la fin de
la semainè. On payait sa pension et stil en reétâit,, oR buvait
un coupr oD allait à la pute eÈ stil en restaiË encore on
prenait un cuite.

Après, quand on avait une copine on était moins maladroit. Mais
alorsr or. s'aperçevait que c'était les filles qui 1tétaient. En
général elles étaient justes bonnes à exiter les gars. Pour les
saute_r, il fallait leur prometLre Ia bague au doigt. La plupart
des femmes onË toujours confondues 1e plaisir et Ie mariàge.
Ctest bien comme ça que la Juliette mta èu. ttTu verras quand"on
sera mariés, Lu f eras tout ee que t-u voudras", qu t elle -disait 

!
E1le y pensait peut-être, mais ga crest pas paisé comme Çâ...
- Toi tu as de la ehance tu aimes ça eÈ je vais trapprendre
tous les secreüs de ltamour à 1a parisienne et tu sais qüe dans
le monde entier les parisiens sonÈ les plus recherchés- et les
plus renommés.
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- Crest ben vrai, je It-ai ent,endu dire. Même qutorJ dit que ce
sont des cochons et qu'y font des choses...., quton pourralt
même pas y penser. Cteit(y vtai, mtsieur Gaston ?'

- Crest bien comme partout, il y a en a des bons et des moins
bons. Mais sur, que pour que ce soit bon, il faut que ce soit
cochon.

Tout en parlant, iI ne restait pas inacÈif et avait glissé son
genoux sous la cuisse de Ia Germaine et soulevé sa jambe. La
fente toute humide béhait face au pénis raide comme un gendarme
au garde à vous et il avait entrepris de le frotter de haut en
bas. Elle avait laissé faire en pensant "tant qutil stinstallq
pas sur mon venLre, je ne risque rien, Ies hommes pour sauLer
1es femmes fallait bien qu'ils montent dessus". Alors autant
profiter des cours parÈiculiers du parisien. Après, elle
saurait, tout des hommes et des femmes et puis elle se vengeaiÈ
en même temps de Ia patronne qui ntétait pâs toujours commôde.

- Vain diou, mtsieur Gaston ! Jtsais pas eomment vous faites,
mai-s Ea mtfait comme des frissons partôut. Jrai jamais connu ça
avec personne avanL vous.

- Tu t I es essayée avec les gars ?

- Juste comme gar mais ctétait pour faire plaisir. Crest avec
lfHenri que ça été 1e plus loin, mais on étaiÈ comme fiançés.
Avant qu'il parte à Ia guerre, iI m'a raconté des histoires,
qu'i1 reviendrait peut-être pas et que- jrpensais pas à lui
faire plaisir, que j'1'aimais pâsr qu'iI a1lait mourir de
chagrin et pataÈi ! et paÈata ! I1 m'avait tellement asticotée
que je me suis laisser faire.

- Ca nta pas était agréable ?

- Sur que non ! I1;;;;

- Nty pense pasr avec moi
risques ri-en.

tu vois que ctest bon et tu ne

- Je trai dis que je ne te ferai pas du mal1 mais du bien.
Alors si par hasard, je te fais mal, Èu me pinees fort et, si je
te fais du bien, tu roucoules comme les tourterelles et je
comprendrai. Tu sais 1a mécanique des hommes et des femmes,
c'est fait pour se compléter. Les femmes ça a un trou et les
hommes une cheville. Quand la cheville est dans Ie trou,
Ithomme et la femme, il font plus qutunr et ctest 1à que ctesi
bon.

- Jtsais pas si jtrisque rien, mais jrsents que votre engin iI
voudrait entrer dans mon ventre, il est au bord de ma pipinelle
et qutEa mtfait ercore plus arôte. Faut pas Itfaire renLrer
m'sieur Gaston, n'est ce pas ? Vous mtavez dit qutavec vous
,l
J 

-r]-SqUal_s r1en.
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- Peut-être bien qutvous avez rai-son, mais aLLez faire entrer
un bouchon de champagne dans le goulot d rune bouteille
ordinaire. Votre engih Lst trop gros pour moi. Jrsuis encore
neuve, ltHenri i1 ést resté à 1a port,e, i1 nta pas pu la
rentrer. EË puis jrsuis peut être barrée et en dehors du doigt,
rien pourra rentrer.

- Tu as raisonr Ça arrive des fois. Faut pas rester dans
ltincertilude ma'pëtite Germaine. Mais ne t'inquiètes Pâsr je
connai-s les f emmes et j e ne crois pas que ce soit ton cas .- Ce
qui compLe etest la doüceur et aveô tof je vois qutil en faut
Éeaucoup. Tu ntes pas comme les autres, tu as besoin drêtre
comprise

- Ha ! Mtsleur Gaston, vous, vous savez me comprendre et vous
me faites du bien en mtfrottant votre quéquette dans Ia fente.
CtesL sur qutga mtdonne envie de roucouler.

- Laisse Loi bien aller ma petite colombe. Je vais te la metLre
doucemenL. Dis que Lu veux bien ?

- Oui , i 'veux bien vous faire plaisir m 
t sieur Gaston,

j'comprends que vous avez des besoins. Mais faut pas forcer,
faut qu'elle reste juste au bord, juste au bord.

- Bien sur ! Je vais te mettre seulemenL le bouÈ, pour que tu
senLes sa chaleur et sa douceur. Comme ça Lu trhabiÈueras petit
à petit.

- 0ui mtsieur Gaston, pttit à pttit ! Juste 1e bouL, je-veux
bien mais, just,e le bout. Oui ! Ho comme ça I Ca mrfait
roucouler; jrpeu* pas dire comme stest bon.

Le mtsieur Gastonr f,ê sty était pas fait dire deux fois et
avait de suite appuyé le bout de sa zi-zounette à la porte du
terrier qui lui était offerL. D'une petite poussée, i.1 avait
franchi le premier barrage et la tête-de son -membre stétait de
suite trouvée fortement encerclée par les muscles de I I entrée
qgi après avoir ouvert la porte s'étaient refermés comme pour
1'emprisonner ou lui faire barrage.

- Arrêtez ! Arrêtez ! Mtsieur Gastonr ga mtfait maI.

- Je m 
t arrête mais bouge- pas r iI faut pas quelle sorte

maintenanL. L'Henri iI te 1'avait bien mise ?

- Rien qutau bord, Je vous lrai dit. Ca mta brulé dtun coup et
je I'ai envoyé paître.

- Tu I t as pas senti dedans ?

- Puis ce que je vous le dis ttau bord dtla fentett.

- Tu es peut être encore un peu pucelle ?
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- Bien sur que jtétais neuve, mais j'sais plus si je le suis
encore. Jten ose plus bouger. Votre engin Ctest comme un dard
que ça mten paralyse.

-.Faut pas bouger, laisse moi faire. Eaut aIler doucement ou çat'arracherait les ent,rai1les.

En même lemps qu'iI parlait, il lui frottait le clitoris avec
1e bout, des doigts . La petite brulure qutelle avait ressenÈi.e
se diluait, avec les sensations agréable qutil faisait naître-en
e1le. Et Ia Germaine, e11e commençai! doucement à roucouler.

'î.- Ho Mrsieur Gaston ! Ho mtsieur Gaston ! Jrme sen\s toute
drôle, votre zizounette dans mon ventre et votre doigt qui
ehatouille mon boutonr gâ mtfait chaud partout.

- Laisse toi faire ma prtit.e ! Tu vois que ça commence dtêtre
bon. Je vais la faire bouger un peu pour que tu trhabitues.
Laisse toi bien aller.

- Ho mtsieur Gaston, jtsens qurelle rentre, vous avez promis de
p?q_ptIa mettre toute. FauL mtprendre en pitié, jt'sais pas
mtdéfendre avec voqs. Doucement, -juste un ptiit b6uf pour vôus
faire plaisir et ctest tout

- Tu vas y trouver bon ma petite poulette, Lu vas y trouver bon
avec moi. Tiens en voilà un petit bout de plus

En même Ëemps, il avait poussé dtun petit coup de rein. La
Germaine, elle s'y attendait, faut même dire qutèlle aÈtendait
que g_ar mais eIIe avait couinée comme une oie quton aÈtrape
pour la plumer. Le duvet.....o...

: Ho mt-si.eur Gaston ! Ho ! j tra sens grosse comme celre dtun
âne, e}le va me ravager la nature.

- Mais non ! Mais non ! Au contr.aire, si tu veux du plaisir it
t"yt quelle soit grosse. et qurelle bouge pour te caresser
dedans, tu vas voir que ctest bon.

Le Gaston, iI avait commencé Ie va et viens dans Ia chatte dela Germaine qui réalisait un rêve-qurelle avait toujours rejeté
quand iI se présentait à son esprit. Ce rêve ctétaii touLes-lessailli-es qutêlle avait vue. Ces males qui montaient sur le dosdes femelle-s, le - sexe ralde comme un bâton et quilrintroduisait dans Ie trou offert.
Le taureau en génér.a1 i1 fallait le guider et le propriétaire
lui att,rapa i t Ia tige rouge et luiéante qui soriaii de son
vent,re et l.a elaçait au bon endroit de la vache. Dès qu'ir
sentait - qgt il -éta1! 

", placer^ 1e taureau donnait un couir derein qui ébranlait r? pauvre b9!" qui devait supporter son poidet le choe en-plus.-Parfoi-s, elle en meuglait qüànd ça rentiaitjusqurau fond. ElIe vivait la même "chose, maintenant ra
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Germainer eÈ pas avec nrimporte qui. Avec monsieur Gaston, le
bourgeois du villa^ge et sa garce de femme el1e était cocuer pas
t,otalement pour ltinstant mais presque. Ri-en que pirr Çar eile 16
se serait lai-sser- tgitg, mais ^jamais 1'Gaston i1 1'sauraiÈ
qu'avec lui eIIe réalisait son rêve.

- CresL vrai ee que vous dites, ctest bon quand vous la faites
aller et venir, mais faut pas la renÈrer plus (e1le se
souvenait du beuglement de 1à vache), jtsens que ctest pas
encore prêt au fond. Pas plus pr-ofond, je suis trop jeune pour
supporter un homme comme vous, n'est-ce pas ?

- Ttoccupe pas de 1a profondeur et prend ton plaisir.

II sentait qutelle soulevait un peu plus sa jambe, comme un
chien Iève la patLe. 11 ne fallaiÈ pas la brusquer, mais
maintenant, le Germaine n'allait pas tarder à avaler sa trique
jusqutaux couilles. 11 accélérait progressivement le mouvement
en disant:

J t veux pas te f orcer, mais si j e t I en meÈt.ais un peu plus ça
serait meilleur et comme Ea - on verrait si tu peux supporter
complétement un homme ou si t'es pas bien normale de ce eoté.

(Dans ce tempsr oD voyaiÈ malheureusement encore beaucoup de
gens avec des malformations solt congénitaIes, soit résultant
dr accidents mals réparés et une des peur ancesErale était,
dtêtre malformé, de ne pas êlre normale).

- Ho non ! Faut pas mtsieur Gaston, jrsuis assez
ça. Ç'""1 bon comme vous faites et i'ii peur que Easi c'est plus profond.

- Jtvais faire très doucement, ça ne te fera pas ma1 et au
conÈrai-re tu seras même mieux.'Jtïens que ça v, ti"o et qutmta
zigounett,e a déjà sa pIace.

- Si je crie vous arrê.tez, promis ?

- Promis !

EI1e en faisait des manières cett,e pttite paysanne, mais les
femmes que ce soit de la vil1e ou de la campagner faut touiours
qurelle'fassenÈ des maniàres. LrGaston, i1 ôoilmençait dten-pIus
pouvoir, aussi i1 avait abrégé et après une dizaine de
mouvements eomme pour prendre son élan, _d'un coup il avait été
à la dernière page. La Germaine elle sty attenciait au coup du
Laureau, faut ôaàe dire qutelle attendait que gar mais ça'1'asurprise. La puissance du chocr ga lui a fait remonter les
organes jusque dans la gorge , La preuve elle s t en est
étranglée.

- Ha mtsieur Gaston ! Qurest-ce que vous m'avez fait. Jrvoulais
pas t,out, mainÈenant. j e suis plus neuve ( la garce r Ça f aisait

ferrée comme
mtfasse mal
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au moins dix minutes qurelle était plus neuve). Alors 1à, i1
1técouLaiÈ plus 1a Germaine. A grand coup de reinr i1 la
pilonnait et sans ménagement en disant :

- Tiens ! Prend 1à ! Tu ltas voulue ! Tu lras ! J'te lta mets
jusqutaux couilles, prend en plein la fente.

:tJ

- La Germaine, elle Ie savait pas"-mais ctétaiL une v!te à {
joulr. Les -coups de bite et, les parôles- du Gaston, ga lravait .{
Éecouée qutellê en avait, perdue Ia tête-. La pensée que Ia
JulieËte ètaiL cocue jusqutau tronlon ça Ita exitée dtun ôoup :

- Qutest ce qurelle dirait mradame Juliette si e11e nous
voyàiÈ. Mais crque ctest bon ! Ctque ctesL bon ! Oui ! Oui I
MtÉieur Gast,on, encore ! Encore ! -Oui jusqutau fond, jusqutau
fond !

Le Gaston, il sttenait plus lui non plus.

- Ha tren veux ! Tten auras ! E1le esL bonne ma queue ! Hein
qutelle est bonne ! Prend La ! Prend la !

- Mrsieur Gaston, jtsens que jrmeure, jrpart. Oui ! Oui ! PIus
fort ! Plus fooort !

EIIe prenait son pied, Ia Germaine et elle sten cachait pas.
LtGasion il a senli que ça venait drun coup chez lui auÈsi.
Elle lui avait chamboulé la uête la Germaine, heureusement dans
un inst.ant de lucidité, il avait penqait: "I1 ne faut pas que
je lul fasse un petit, à cette furie". Aussi, après un dernler
ôoup de rein, it était sort,i du trou à plaisir et avait calé sa
bite le long de la fente trempée comme qne soupe que la
Germaine frottait conÈre sa bite comme pour 1'aider à se vidait
de sa semence dans sa toison frissée.

11 y avait eu un long silence, puls comme sorLant dtune longue
réflexion la Germaine avait dit :
- Hé ben, mrsieur Gastonr Ça ri,sque pas que 1es g-ars de chez
Rous ils.y fassent comme vous. Ctque c-téuait bon, Ctque ctéËait
bon. Sur que je regrette pas ma fleur, sur que non !
Le Gaston n'avail pas tardé à s'endormir, mission accmplie.
Pour la Germaine cela avait été plus long, elle aurai! bien
recommencée. mais cela aurait du vice bien sur.
A lraube crest lui qui stétait révei11é 1e premier avec une
trique de milltaire de vingt ans. La Germaine était 1à à dormir
un sourire aux lèvres, eomme un gros bébé. Mais un bébér gui
avait sort,i une jambe splendide de dessous la couverLure et qui
sans pudeur montrait une paire de nichons comme on en rêve et
que I'on voit jamais. QueI magnifique spectacle ! Cette fil1e
saine, ronde, bien en chair à la pequ blanche parsemée de
taches de rousseursr ofl ne voit ça q,rtà 1a campagàe et crest
caché sous des tabliers noires ou bleus, des bas de laine
tricottés main et ehaussé de sabots de bois. Que de beauÈé
cachée, jamais il aurait pensé avoir ce trésor chez lui.

(L F,if iv'
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sa vie- ils ensembles

Ëlle é lai t, inarié aveû
eL elle vient raconter
pâr aIli-ance.

le iiilou qüi était porté sur 'la vinasse
§es mali:eurs au i-larcel qui esL son o.rcle

iie bie* ina p'tit.e i,larthe ! fl L'& êncüre bien arrangée,

Jf en ai miTrrË de me faire t,airer d*ssus.

- àllez vierrs ! iiaconte iaoi.

iitle s'St.ait approchd du i'farcel, il y
cte farnille enLrê eux eL elle savaiN
lravaiL prise dans ses bras et, elle
C' es t bon d t avoir ufiê épauie pour
racoxlé sea aerniers inalheurs... ..

Er-i mê,r:e terirpb qu'il parlaiL
rir:s e t. $ur iEs reins de la
rrlac t,lon .

- iraut pâs in 
| [oucher i.iarcel

avait plr-rs que cies lie*s
qu t il ia coirprendrait, It
pJ-euraiL sur son épau1-e.
1-rleurer. Ille lui avaiL

ses iitains sê promenaient, ctrans Ia
iiarLhe et essayaient d I oi:lenir une

mainlenanl je suis mariée.

- liourtant tu ai*ais h:ien et iu avais rJu plaisir t5arts le lerrps.

- üui I i,iais rtëst perti âvëc lui. ll a jamais su faire. C|ëst
un vrai. bouc, il riie prend pour une *hàvre.

- 'Iu rre sais peul êLre pas lui dire cüfimê.rt. t,u aiirierais .

- Je lui ai ciis, ii ,,1ta Èrailée iie pule et, dil que J 
tavais 

{es
ârnâr:rl§. Alors que 3arnais j'ai regardé un autre hcmme clepuis que
J e suis inariée.

- lu as eu tor[ de ile rjâs iire parler üe LouL Çü.

- Iu saisr ùê ntest pas faeile de clire <;uton est r'nal- i:aiser.

- ii I ernl.râche ciuë j e r'le àüer-ix pâs groire quÊ iu âs plus de
plaisir.

- Farles inoi ci'un nariage avec un norriJe qui te caresse jamais
eL t.e donne pâs rle plaisir. Je veüx bien c,:rnprencire qu t une
f ernme qili a sün co*tptânt rre cherche i.:âs aj.Ileurs. Iiais t,oi, tu
âs bier"r le üroit rje vivre et, rje serrlir que Lo,n cürps it ne te
sêrt pâs seuleuenL r'r t.ravailler oLr à soulager t.on honi:re quanrl
iI â les couilies t.rops pleines.

- Feut-êlre que j'aurai pas tiu venir.



;:lr-is rien ! J* ÿeirse ijus lri efl {l
t.e reL.rouyer co{$'ülû qrlat:ri tu ôlais

- C 
t est. i:ie* tcop bearr c'ilue t.u riis ! i;ainLenart, j

êt,r* ileurÊusê, liûii cùr1]s esl r- r'isd.

- "ie parle g-rlr-i* ! Jleout*, ecoui:e üü ,lu'il te üit. Ëôfi cifrlrsr
e;out* qioii le i;arle efi deria*s, ctÊsL à iui rie rjire, pas jl ta
lattgue.

nain qui üâressait ses reins
tains qu t eJ-le avai i oui:liés .
. i,e i:c:nt&cL ayec:el ho;nrrre

', ^.:,- ^i I , +L,CItj .jl- : iL

aiuê'cu âs i:esoilr

*lie
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fiis ciisait. pius rien uais la
rapi;elai I cies sûuÿêË-iirs loin
clràleur so*rJe I I er:vanissai t
t loujours éte :na;;ique.

glle sentait sa i,iâiii riescenrire sur $ss fesses eL le t,rouule qui
lrei:yanj-ssait ls -renvoyaii cl*s ai:irtdes srr arriàr*s. iiâinLenant
La 'i:ain (-ie iiarcel souievait ia J ilÿË araple qui :acnait ses
jàr;lbes el sû posai L. sur sâ criisse. Ce corL,a:t de cirair üoLitre
ôi"iair lui ava j-t iai t lrei'f eL rj I uiie ciécnarges ,ile;lrir.1ue.

- Laisse *oi,'iar*el I §'aut. pas iilü leüLer 1

-\r
- ile r"iis rien, il faul te recoricilier evec toir cürp§- ut etesL '
1* jour ûü jariia u*s ricn,
aiors laisse rrüi f aire. Je v/cux j us t-* ie tcu*her uri ;le Lr.

Ii aurai i iaIlu qu I elle parte i! üet ins lani:, *lle ile i t a ÿs.s
fait el âüi:epl.e! e1e se fail la suite i-riéluct.*ir:le. Le iiErrcel
avait cor.rpris i.jile sau: riiala,iressû, i1 allaii retrouver flairs la
ielri,ier cÈ qu'il avaiL ttüi-ru &veâ la f iIle. §a r,iain rÊüo11iaiC, .

rËiiiùr"rtait, le lorrq *ie ia cuisse rlL i*ainteirai'rt des f esses plus
3,riossÈs ei plus ii,râs§*s quÊ celies qu'il- i:*v*:it. cüitrl{-r ut"r iem*s.
Les <ioigts glissait eatre leurs deux corj?s, ei:an*or-tfiilr1È les
ro{r(leurs ;)üüri le ,:lat. Lendu clu rieva*t. Le sÊxû rje La itêfr [,te
gÜilflé cûrildiê utrë i]alle avaiL pris sâ i,:lac* dai,1s la- iroirilre rie sâ
nâin.

- lio iiartei ! T,l- lre iaut irils I .ion i i'aut pâ§ !

- iie parie ii&ti ;"ieti-Le, revivons nos i:üns ii:oinents.

§a;aain avait glissée sûus L* culoLt,e eL trcuvde iiÊe fei"ri*
toule riouillÉe de i:àsir, 'I'rois cicigts bien à plat. stdt.aient
.,.,osé$ st"Jr le inc*t rie v*nr-is el li:,irajeur uatîÈssriig tiÉ3;1e;:elit.
irouEon *rigé qui cômrrie unÊ clei rorl'liiiaii(iait, I t errIrde de la
vallde rJu plaisir. iiasli:e r*agissaie aux üÉ1iÊssês l-;ar ;les
pet.its rrouvÈliëi1Ls .,1ui sr:r*i:laienl parlir cie s*§ rêirts et, la
i)orLÊr sfi .âivai-lt. i,es ùaresËes lie i;arcei éta1*nt les ;lêrnes qi-le
celies qur elltl avait iaissd: un jour poLir se narier. iille
rûL-ievenâil eIle, r-rrlÊ ieilrle âÿer üû v€ilLre oflerl.

,iilie a t,ourr"id sùil visage v*rs lui et avânL cie cs1ler s*s i,)vres
i;ur l-*s sie*r:es, eii-* {r dir r



'3- ü'eaL i:areii
lnainLer:airÈ t.u
venlre.

i ie n'ai i]âs oui:liôe, i'ion ûürtis
üeu?( éieincjre le ieu quü tu âs

par3.e encr:r§,
i,ris r-iaris rItorl

Le .taruel, it i:anciait ûoilme le narL*au ije la *loci:ie iie ltéglise
et Èn I'espâce d'un i*stanl ia riarlne, uloude conire le rlâilrleâu
riu bufferl etle î'a eu tiaiis sâ fente en.fo*cô jusqu'âux
cauilles. ijlle n I aLt,enr:Jait quÊ ç.a pour jouii: et, senLir rians sorl
venLre t.apper les gieldes ciu i'larcel.

§lle revoyait la ;:reruiù-re f r:is I c t eiLaiL à la n,:ce cie la. .

i-eS invil*s ciansaient au soi'l <jr..ii violon rju "Zii3,0ü:nar{-1'r. Ün
Itappelaif c,ûrt;ii€ üa parcü qutuu jour....LeS cordes du violcrà
âtaiànf i*ibes âves,les boyaux de cirat tlour les;]f0§Sê$ eL du
crirr cie cheval et de vaci:e pour ies petiies. '...
La salle étaiL seuleinenL eclairée pâr ti,es larn;:es â pdti:olâ...

La i,iarL*e étei I assise sur le i:oul tJu ],:anc de bois e t lenâit
conlre clle sl>i.r petit. frère qui dorriait penda;il qu€ sÊS parents
na1isa j-ei:L comme cies brûiés . El-le f aisait seirblant de sori:noler,
.l-e chariuari, ie nruit, ls vinasse el-le i"r 

I aimail iiâs troi;.
Lorstlue I t i,iaicel éfait venu prls ti t elle, Èâ lui " a.zaii faif
plaisir. Souveflt il iui faisait tJes farces, elle l'ai;laiL i:ien
et. il était. .qenLil avÊc elle, ;nêi:re que **s fois j.l envoyaiL les
inains r:i: LT Àtaurait ilas riu. f,lIe ,se sauvait Êtl riai:tt, ilais cies
fois çâ iui iaisail dr$ie.

Le i'iarcel ervait. rnis sâ lôre sur la Lebïe, touL prbs rie'la
i,iarLr:e eL avai L f ail û.üin;ïie s t ii arrait le coup eie barre. Âu i:o*t
rJtun pet,iL i*crineuL, il avait. passé sa main sous 1a üâiipÊ i:lanl:lre
el eLle avait, sentie glisser ses doigls sur sÊs ii,enüux eL
jrâ$ser süüs sâ robe. Elle ava-iL voulu réagir, n"iais elle Lenait
le peEiL et. ;-ruis r . . . .i"l I ernpêcrre que jainais ell-e aurait ,;ensé
.1,:'ii oseraiC ce geste. !es ;3àrs 

-ir lrécole paifois, ils
§ouleiraienL s& jupe, rrrâis ctéteil un jeux. Là ae n'etaii plus
pareil er t:ü pouvait les voir.

iiainiena*t lenlenl*nL 1a i:iain ;,-iissait sui. la peâu de se{;
cuisscs_, re,ri(f rrlait, rer{lontait - jusqu',r }raiLte, les ric.li;iLs
glissaiônL sous l-'eirt.rej anbe de la culoLt.e et. se planLaient sur
sün pu»is. iille ntcsait iras bor"rger et préf drait f aire senillanL
de dôririr. t-a pcésence rjâ celLe-uâin eirt.re ses cuisses n'éèait
cirailleurs pâs riésagréaule et i:,r:is fà deyanÈ tous, r'draiu
cüflirire ur"ie ferce, elJ-e sê rroquait cjes âulres eL *lle ne risquail
rien.

.Lt:s iioigts farËouiliaienl rjans sâ t*ison eL LeriLaienl en mêine
Lei::ps cie lui é+arLer les cuisses. üo;nme s t il s t etait sagit qje

cilarrgër rie 1;osit.icn ell* avaii dcarlé tiu peu ses j.ernbes ei les
rioi;qts âvâient 5:ris irnmédiat.ement possession rie toute sûü s,exe.
Jiie seniaiL qu'erlt,:e ses cuisses elle élait LCIuLe nt:uiIl-ée.
Les doig;ls ciescenclaienL Srresque jusqu t au peLou, ei1 rêüiûilla*t

0-" *o<{



/+l I ul: ri t eux glissait, t-ia.its l'ouvert,ure de tâ *nat L,e süi:iülê üne
souris I t aurai t f ai i aves siüt) il,lu§câiJ curiüi-lx .

jilLe cntei:dait, soirlrillü stils avaiettl étd <iails rlil autre ii*u, les
f*r:inies piailler el. ies ilomrnes rires grâsseülûnt . i,tr: queltiues
pJ-aisar:teries , i* LotiL ÊtlveIopi:;:iL rians Ie crin-crin <iu violon.
i-a iiart*e etsiiL. ai-lIeurs, rlans Ie u'ioncie des sëils6tio'*s, ciat:s -i-e

non,le inconiru ries i"rürnrnâs', dans c.elui des ieri:te s. Üats celui dir
p,3ssc Éfernelle qui r*rlait r:ii jour <ians chaque Ëemrflc t 'Jà'Ë la
,'rain i.ie Itno,.ttle

Les seil,$frtions éLaieni iie i-;.,lus 8{1 plus agréable eI.}-e $e
retenait. <i* ne ;)âs bouger üu soupirer. Sa Côte seuiblait. enf ler
rit puis esL tren,-, :ë ,futelle prdsentait. rlepuis l^lr1 "riliolilüüL. Le
ijarriei a.,rait;lussi du sentir venir son plaisir et rie sotl Dras
tibre iI l r i:vaiit raiuené ,..louceiner:L contre lui. Cr:tnm* tlar un
roul-eiiiei:t. rj* io*3erre l'orage $feât. *éci*itché üft *ile âvec 11*s

d:clairs <ians la Lâle. C 
t ét.ait i:orr, trts bon t:êiae el 3â avnit du

piquairi iiersüni"rrl ne pouvaii. ,ilelrse r tiu t eiie v*r:ait iie j ouir dals
uüe salle peine cie riloüiiê.

[,es i]arËrtls de fiarIrü] stÉLaier:i srr:vêrIiJS qutils avaie*t ür.1 f,ils
et u,",tiI serait LemJ§ 4e le inetlrê au lil. Le iiar*el avait. dit;i,',,it*r]ruuri oi: ÿ;à , t *,-, ocûitirer ,*ves ia ,'iarLi:e". il avait pris
.l-e g.:eLit car:s sss i;ras, l* i"iarli-re ctéiaiL chargé rie "la- laiiipe à

pdtiole eL il* avaienl i-1agne la cûanrDrë. I-e igamin était tr:abtl
üoirlirê unü i:ieri:e eiaris le ti r eL avail coi-tÈin*é $or1 soirliite.

Le i'iarc*l s t était reLourné vers la itarLire rlui Lenait la lai*ite ii
uét.rr:le eL la lr.ri avaii enlcvé ÿour la lioser conLre l* prei'*iÈ:re
.,ur*nu ci 

rescalier. ll ItaV*il ,:riSe üairs SeS JrâS, aVait
regarcit! un i*sÈanL ilans itobscurité ses yeuï ori,llairts tl 'ui:te
éfr*rnge lueur et avait posé pour .l-a LlrÈrriàre fois sür se§
làvres üfl iong üaiser.

ÿuis sêils nf.,siLr.r, ii Itavirit poste ën Lravers *e Itautre liE
el ;ivai L, .i:ei-*vé siâ roi:e, <iévoilant iians ceIte ÿrÈ§(ïrre o§scuriié
se$ cuisses Êt $üri ve,:Lre blanc. Ii stétaii placr.i *rrLre ses§
ja**es, lui avaiL doucilri;ent écarté les cuisses et. avaii dcviri
ia cuiot,le r:e colorr sütr le côté. ijilrls ce sëxü huniitls ei.
largei:renl,. of,fert, il- n'avaiP eu"qutà plecer le i:ouL riu sieitr.
Ieq"iel ;.rvait .;iissee jr:squ'à ite,ttrée tiu sancIuaire irrviole
lus.;uta Jû Jüur.

- {jutesL cë que iu v*uii ;ne faire ii;:rcel "l

- Je vais Le iairt tJu bien, i:eiluct:tip de i:ie*.

- i'suis t.rap Jeune, jtui ir&§ ltâ;3e Êt lu sais bier: que je suis
ileuv e .

-'lu âs i:iei:r;oui lûut à ltheure, c'esL le signe que tu as
I t a.f;e. Laisse Èr:i f aire r Çâ ÿa être L;oit rialls Lot venLre.



J*qai:s plus at.Le*dre, §I1 r;uelque§ ÈËLit.*s *9*ssé* rie ses reins,
il ét.âiL entrÉe ei-t ëtls. Slle avaiL étouf f *i iri') pet.it cri *e
soufirance eL pleurr.ricirartle :

- iiais qu'est. ce que Lu riltü§ fai-t itarcel ? ;to, larla I ft
fallaii pas.

- ütest. rien ! Jtavais Lroi: envi*. Tu r:trils renriu fou'

- Ârrêle ilainieLrant, les âuLrÊ$ il,s voriL se rieinandnrr qu'esi.- ue

çu' oi.t iai t .

- T'ir"rquiàt.es pâs r ils peuvei"it.
cont,raire prof i!:e, [u vès vo.i-r,

- Ca,,i t*â rait i:al ,rarcelr Stëst
Lln âLle.

Le iiarc*1, lot:l en i;arlar:X tinait. dauc*meaL. La i':a.rlhe,
fina.LeL;tent'elle ü€ ia t.rouvait ilâ§ t'si tant. gr§§se ia t:ile tiu
l,iarc*i". "fl1-le eyait liirri::é son i:assin ël s',.:5irait. ar:ssi
larxeinenL qu t ell* ;.r*uvaiL. F"aut rlire rlue 

- 
rlel:uis 

_ 
quelriues leiilPS ,

quairri üâ 
'la iié;nangeait. lrop errLre Les ,;uis§es, ell-e s*

tripa-r,:iriIlaiL av*c 
'"un': bou;:iê q';rei-le avaiL dai:s §a Lahle de

nuit. ë11 câs rie bes':in. Ëtic avaiL esssayé divers ÿosiLioils et
e11e savaiL âüinir.:nl se e1éconLracler.

- -itsuis *û;.rnâl püi.ir Lin ironine Êt fauL bien Èâ. Le SeXë rleS

feiniaes crest ôlasti<1uer ?â prer-i13 les petites *ofititie .les 8rü§Ëes.
i.iais les grüss*Ë, elles aiinenL inieux. Laisse loi i:ien ali-err'lu
vâs vr:ir quü üâ vâ être bûii.

-tûr \:tLre +â develaiL l:oit. LÊ,iarcel r*vaiL y faire. Fet,it;i
petir" c'eit verlur üü ciébut cf é[*it to;iiiïrê un tüurêtr"il électrique
.'iui .Ltav;,it Eoute ,ârûourue, ensuile.cre§L Cans Se§ reins que
ça lr-ri avait Iail ci":audr.;nai-rltenairt c'itaiL r'iarrs sûi'i venL.re que

ça jouait la fraviaLa. r'iêiiie qu€ ia;Irû§se caiss€r el-le la»ail,
éf f e Lai:ait,, puis LouL c'éi.ai i eili:rasc et. e.Lle avail explosé la
iiarliio.- EIIà s,svait pas üê .iue ctét.aiL un "-1o{,-iirro auanL, mais ce
j'":ur elis lravail cortlru. i'aul riire qqe ie ;irarcei, quanci il- ê
Ëe,rt! r.;ue la liart,ire elle;:arlait., iI lravait suivie eL rtleilleur
ÿ a .ras . Cr es I i;as la peine cte f aire rJes ei iurie§ pour j or"tir,
f aut Loui sii,rpl-ernent aitr.:er çâ eL être dsux.

Ils étaient ersuit.e r*ÿe;lus ria*s la salle oi-i p§rsonile tttavaiL
re:narqué leur a.i,:serr*e.

iie ternps *n têiilp§, 1-ls Lrouvaient un {rûüe11L pour s€ lârÈs§er ei
si lei circonsi:&flûes Ie perifiellaient ils faisaienL T'atrour.
i'uis elle §'est rn;irié st n t â Ëâts voulu iro:iiper sôfi riiari. üuoi
Llu+ ia veille cie Ëoïl itiariag*r'elle e! 1e i'iariel, ils iltâvaient
ÿ{is éf ,t Lrès sâ3es. iraul. bieri enterret: sâ v!e <ie jeun* f i11e

ÿâs Eieviner i:Ë r.iu I üt't Ëait. Àu

Ëià ÿâ être bûri. \

grCI§, Èu Cois être :*orÈé cotilme

llâ§ ÿiâl. . . lLftv*y


